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1.
Non seulement le chirurgien Basilius Jansen était parfaitement au courant de sa réputation d’incorrigible play-boy auprès des infirmières de Thorncroft Royal, mais il jouissait de cette notoriété.
Du moins, la plupart du temps.
Tout en avançant d’un pas décidé dans les couloirs du service de réanimation, il penchait la tête à chaque tournant et décochait son fameux sourire assassin pour répondre à l’habituel chœur de salutations extasiées qui accompagnait son passage.
Mais le cœur n’y était pas.
Cela faisait plusieurs mois qu’il n’était plus inspiré. Ces derniers temps, son sourire était devenu une sorte de réflexe et il se contentait de montrer ses dents blanches de façon automatique. Il avait perdu son enthousiasme.
Bas grommela tout bas. Tout cela n’avait aucun sens.
Enchaîner les opérations particulièrement difficiles au bloc, sortir avec des femmes superbes et consommer des alcools coûteux – dans cet ordre – avait longtemps constitué ses trois activités favorites. Si les deux dernières ne l’avaient jamais, jamaisfait dévier de son objectif sur le plan médical, l’expression « Travaillez plus, faites la fête encore plus » semblait avoir été créée pour lui. Et, pendant longtemps, cela l’avait parfaitement satisfait.
Il pouvait toujours rendre responsable de son humeur morose la lettre qui gisait encore maintenant, roulée en boule, au fond de la corbeille à papier.
C’était la dernière des trois lettres que Bas avait reçues ces cinq derniers mois. Il s’était détesté de n’avoir pu s’empêcher de l’ouvrir et de la lire en diagonale.
Elle était d’Henrik – le frère dont il n’avait pas eu de nouvelles depuis près de trente ans, et il n’aurait pas été fâché que cela dure encore trente années. À cause de son mensonge, Bas avait été chassé de la maison familiale et sa mère lui avait tourné le dos. Pas une fois elle n’avait répondu aux appels désespérés ni aux lettres de son fils, alors âgé de sept ans.
Bas avait été très contrarié d’apprendre qu’Henrik était devenu chirurgien comme lui. Pire encore, celui qui restait son frère par le patronyme se trouvait à présent non seulement en Grande-Bretagne, mais en route pour Thorncroft. Son arrivée prochaine avait fait resurgir des souvenirs douloureux que Bas croyait enfouis depuis longtemps.
Il s’en voulait d’une telle faiblesse, et d’être vulnérable au point que trois malheureuses lettres parvenaient à perturber la vie dorée qu’il s’était construite. Il se trouvait projeté brutalement dans le passé, à souhaiter être n’importe qui, sauf lui.
Ridicule. N’était-il pas fier de son héritage scandinave, et d’être ce qu’il était ?
Avec son mètre quatre-vingt-dix, ses larges épaules, son menton volontaire recouvert d’une ombre de barbe, ses cheveux blonds et ses yeux d’un bleu plus clair que les fjords eux-mêmes, Bas savait qu’il faisait battre les cœurs. Les femmes le qualifiaient même de tombeur. Pourquoi les contredire ?
Comme si cela n’était pas déjà suffisant, Bas figurait aussi parmi les spécialistes de chirurgie plastique les plus prometteurs.
Son nom – et à plus forte raison celui de son chirurgien esthétique de père, encore plus play-boy que lui – était écrit au-dessus de l’entrée de l’aile Jansen, et ce n’était pas un hasard si cette suite médicale privée ultramoderne et incroyablement high-tech intégrée à la Thorncroft Royal Infirmary était un des établissements de soins les plus demandés du pays.
Entre la réputation de son père auprès des gens riches et célèbres, et sa propre notoriété grandissante dans le domaine de la chirurgie plastique traumatique, des chirurgiens du monde entier se disputaient l’honneur de venir travailler en alternance dans un des trois établissements Jansen de Grande-Bretagne.
Et voilà qu’Henrik allait se joindre à eux. Cela expliquait probablement son humeur.
Pourtant, tout au fond de lui, Bas se doutait que ce n’était pas juste une lettre qui l’avait mis dans cet état. Mais il avait du mal à s’expliquer le désenchantement qui ne faisait que croître en lui depuis plusieurs mois.
De manière récurrente, le souvenir de la dernière soirée de gala lui revenait en tête avant qu’il s’empresse de le chasser, comme il le faisait depuis des mois.
Mais parfois, les nuits où le sommeil le fuyait, il lui semblait entendre le son lointain d’un big band. Il distinguait le chatoiement d’une émeraude, entendait un joyeux éclat de rire et se rappelait les délicats effluves d’un parfum.
Il avait beau se dire que, en toute logique, cela n’avait pas de rapport avec la femme liée à ce souvenir, qui avait simplement constitué un agréable exutoire après la réception de la première lettre d’Henrik, son cerveau devait faire un effort pour éviter de se la rappeler.
Bas grommela de nouveau et revint à la réalité en gagnant le service de réanimation du bâtiment principal de l’hôpital.
— Quelqu’un m’a bipé pour une consultation ? demanda-t-il à voix haute en se dirigeant vers l’infirmière de salle qui se tenait devant la station informatique. Un enfant de huit ans qui est tombé d’une balançoire la tête la première ?
— Hello, Bas, s’exclama l’infirmière en se tournant vivement vers lui, ce qui eut pour effet de faire virevolter sa longue queue-de-cheval. J’ignorais que tu étais de service. On a de la chance… 
— Je pourrais dire la même chose, répondit-il avec son sourire charmeur, plus automatique que jamais. Dans quelle travée se trouve-t-il ?
Elle humecta sa lèvre inférieure – sans doute délibérément – avant de répondre.
— La cinq.
La remerciant d’un signe de tête, il pivota sur ses talons et se dirigea vers la travée. Il contourna le rideau et trouva une collègue d’une cinquantaine d’années, Val, en train d’examiner l’enfant tout en lui souriant.
— Je voudrais juste palper ton cou, Bradley. Peux-tu tourner un peu la tête ?
— De quel côté ? demanda son jeune patient d’une voix entrecoupée de sanglots.
— Celui que tu veux…  C’est parfait.
Bas l’observa pendant qu’elle examinait la tête et le cou.
— Quelle est la situation ? murmura-t-il, les yeux fixés sur l’enfant.
— Un enfant de huit ans, Bradley, répondit une des infirmières présentes. Il a été amené par les auxiliaires médicaux il y a quelques heures.
— D’autres détails ? questionna-t-il sans quitter l’enfant des yeux.
— Il jouait à « t’es-pas-cap’ » avec ses copains. C’était à celui qui irait le plus haut sur la balançoire avant de sauter. Bradley est tombé, et on pense qu’il a atterri face contre terre.
— Vous le pensez seulement ? insista-t-il en tournant la tête vers l’infirmière qui lui avait répondu.
Elle le fixa en silence, rouge comme une pivoine.
— Quelqu’un d’autre ? demanda-t-il à la cantonade en regardant distraitement du côté des autres personnes qui se trouvaient dans la travée.
Il sentit une hésitation, puis une voix s’éleva avec une réticence manifeste.
— Il semble que personne n’ait été témoin de la chute. Les autres enfants avaient été distraits par le passage d’une voiture de police dans la rue longeant le parc.
Cette voix… 
Quelque chose remua en lui, comme s’il avait reçu un coup. Instinctivement il tourna la tête, et tout – l’éclat des yeux verts, le rire, la musique – resurgit dans sa tête quand il regarda la femme qui venait de s’exprimer.
Naomi Fox.
La femme qui avait peuplé ses rêves depuis cette soirée de gala. Depuis plus longtemps, en fait. Parce que, en vérité, il l’avait remarquée dès le premier jour où elle avait travaillé au service de réanimation – quel homme normalement constitué ne l’aurait pas fait ? Mais il s’était lui-même astreint à se tenir à distance.
Il y avait quelque chose chez elle, quelque chose…  Il ne pouvait pas vraiment expliquer pourquoi, mais il avait senti que Naomi Fox n’était pas une femme avec laquelle on pouvait passer une simple nuit de plaisir. Et pourtant… 
C’était une femme superbe, grande, avec un halo de boucles brunes qui lui donnait l’air presque angélique, et elle avait un corps de rêve. La seule fois où il avait travaillé avec elle, il avait été frappé par son sérieux et son professionnalisme. Un homme ayant des vues sur elle devrait être capable du même sérieux.
Elle était donc totalement hors d’atteinte pour quelqu’un comme lui. Mais pourquoi continuait-il à la regarder fixement ?
Naomi se gratta la gorge avant de poursuivre, comme s’il ne s’était jamais rien passé entre eux.
— D’après ce que l’équipe de l’ambulance a pu constater à son arrivée, Bradley a dû être inconscient pendant quelques minutes. À son admission, il se plaignait de douleurs dans la nuque et sur le côté droit, ainsi que de troubles de la vue. Il a des entailles importantes près de l’œil droit, sur le front, et sur le côté droit de la lèvre supérieure.
Il aurait dû être soulagé en la voyant ignorer délibérément le courant qui avait jailli entre eux. Mais ce n’était pas le cas, avec toutes ces questions qui se bousculaient dans sa tête et son corps qui réagissait comme celui d’un ado excité.
Concentre-toi un peu, bon sang !
— Savons-nous sur quel genre de sol il est tombé ? demanda-t-il, irrité contre lui-même.
Il dut faire un effort pour fixer son attention sur le visage meurtri du garçon et ses vêtements tachés de sang.
— Sans doute un mélange de caoutchouc et de résine.
— Avez-vous fait des analyses de sang ? A-t-il passé un scanner ?
Naomi prit sa tablette et s’avança vers lui, l’air calme. Il remarqua cependant un léger tremblement de ses mains.
— Les tests sanguins sont bons, et tout le corps a été scanné, dit-elle en lui tendant sa tablette. Il n’y a rien au niveau du cou ou de la colonne vertébrale. Val vient de lui ôter sa minerve pour mieux localiser la douleur qu’il ressent. Cependant, le scanner a révélé une fracture au niveau de l’orbite.
Voilà pourquoi on l’avait appelé.
Val continuait à examiner le garçon.
— Très bien, Bradley, encore une dernière chose. Peux-tu soulever la tête de l’oreiller, s’il te plaît ? Super.
— Pas de blessures internes ? demanda Bas.
— On a d’abord pensé à un éventuel dommage sur la rate, mais tout va bien de ce côté-là. Restent les entailles du visage, la fracture orbitale et la vision trouble.
Il hocha la tête, les yeux toujours sur le scanner, puis parcourut les notes.
— Bien. Il faut que je voie ça de plus près.
Il rejoignit Val auprès de l’enfant après avoir rendu sa tablette à Naomi. Son corps se calma un peu, mais il ne se sentit pas soulagé pour autant.
— Cela ne t’ennuie pas que je jette un coup d’œil, Val ?
— Mais c’est le jeune Basilius ! s’exclama-t-elle.
Ils se connaissaient depuis si longtemps…  Il lui adressa un franc sourire.
— Est-ce que tu arriveras un jour à m’appeler simplement Bas ?
Elle lui lança un regard acéré, qui eut pour effet de l’aider à recouvrer la raison. Val était à Thorncroft depuis plus de trois décennies. D’abord infirmière dans l’armée, elle était devenue médecin sur le tard et ses compétences étaient légendaires. C’était à elle que les nouveaux médecins s’adressaient pour demander conseil.
C’était aussi la première qui avait posé les yeux sur lui quand il avait erré dans les couloirs de l’hôpital, le cœur gonflé de chagrin. Après le rejet de sa mère, il n’était alors qu’un gamin désespéré qui avait atterri chez son père, alors que celui-ci n’avait jamais vraiment voulu de lui et s’était toujours comporté – encore maintenant – comme le pire des don Juan au travail.
Après qu’on l’avait ballotté de tous côtés pendant un an, son cerveau d’enfant de huit ans était dans la confusion la plus totale quand Val était apparue, le tirant de la salle d’attente inoccupée dans laquelle il se cachait pour qu’on ne remarque pas à quel point personne ne voulait de lui. Elle l’avait emmené d’autorité à la cantine pour lui donner à manger.
C’était aussi Val qui avait demandé – ordonné – à l’inabordable Magnus Jansen de faire aménager et redécorer à ses frais la petite réserve jouxtant le service où elle travaillait, de sorte que Bas ait un endroit tranquille, à lui, pour attendre son père après l’école.
Val avait été bien supérieure à que n’importe quelle baby-sitter que son père aurait dû payer grassement pour le garder. Elle avait presque été la mère qu’il n’avait jamais eue.
— Je préfère Basilius, répliqua-t-elle d’un ton malicieux, comme chaque fois. C’est bien ton prénom, n’est-ce pas ? À moins que tu ne préfères le surnom que je t’ai donné quand tu étais enfant ?
— Non, merci, dit-il en riant, conscient que Naomi était en train de les observer, sans que cela le dérange le moins du monde.
Il se tourna vers son petit patient et pendant plusieurs minutes examina les entailles avant d’accorder une attention particulière à l’orbite de l’œil droit.
— Tu as été super, dit-il enfin à l’enfant en se redressant.
Toujours à côté de lui, Val appela Naomi avant qu’il fasse part de ses conclusions. À l’évidence, elle avait pris la jeune infirmière sous son aile, ce qui voulait dire qu’elle croyait en elle. Il ne la connaissait que trop bien : elle espérait sûrement que Naomi puisse profiter des nouvelles règles permettant aux infirmières capables et compétentes de suivre une formation de médecin en quelques années.
— D’après les résultats du scanner, la localisation de la fracture et ce que je peux voir du jeune Bradley, il ne semble pas que l’œil lui-même soit endommagé, ni les canaux lacrymaux, dit-il à sa vieille amie.
— C’est ce que je pensais.
Val se tourna vers Naomi.
— Tu comprends pourquoi nous avons fait appel à la chirurgie plastique plutôt que de suturer nous-mêmes ?
— Oui, répondit Naomi en le regardant droit dans les yeux.
Il devina au son de sa voix qu’elle était moins sûre d’elle qu’elle en avait l’air.
— Étant donné la complexité du visage humain et le jeune âge de Bradley, un médecin qui entreprendrait de le suturer doit connaître parfaitement sa structure, car un trauma facial pourrait avoir un effet délétère sur le développement et la croissance des os du visage.
Val approuva de la tête.
— Bien. Si les tissus sous-jacents étaient mal alignés lors de la suture, il pourrait en résulter une malformation, qui risquerait de devenir plus prononcée quand l’enfant grandira.
Bas allait lui répondre quand Naomi reprit la parole, d’un ton plus assuré cette fois.
— Le fait que les entailles soient situées dans des endroits aussi complexes – le tour de l’œil, la lèvre au-dessus du vermillon et le front – signifie qu’il faut apporter un soin particulier au débridement, en s’assurant qu’il ne reste aucun corps étranger, sans parler de la suture elle-même.
Il était évident qu’elle avait envie d’apprendre, et il ne put s’empêcher d’être un peu impressionné. Elle devait ressembler à Val quand elle était plus jeune.
En plus sexy, bien sûr. Elle avait un incroyable effet sur sa libido.
— Je peux garantir que cet enfant s’en sortira avec très peu de cicatrices, voire aucune, s’entendit-il répondre.
Comme s’il voulait l’impressionner à son tour.
Il n’osa pas regarder du côté de Val et fut presque soulagé lorsqu’un médecin d’un autre service passa la tête dans l’entrebâillement du rideau et lui demanda s’il avait un moment. La maman de Bradley les avait rejoints et était en train de cajoler son fils.
— Bien, résuma-t-il. Je voudrais effectuer un test plus détaillé une fois que Val en aura terminé avec Bradley, mais à ce stade la fracture semble mineure. La plupart du temps, les fractures de ce type guérissent d’elles-mêmes, avec l’aide d’une poche à glace et en soulageant la douleur.
Naomi approuva de la tête, puis se mordit la lèvre et il comprit qu’elle avait encore envie de l’interroger.
— Oui ? dit-il d’un ton encourageant en faisant instinctivement un pas vers elle.
Une bouffée de shampoing à la noix de coco réveilla ses sens. L’espace d’une seconde, il revit les boucles brunes de Naomi retombant sur son torse tandis qu’elle se penchait pour embrasser les tablettes de chocolat qui avaient fait sa réputation… 
Il ne comptait plus les femmes avec qui il avait couché au fil des années. À cet instant, tandis qu’il regardait Naomi, il lui était impossible de se rappeler un nom ou un visage.
— Nous avons envisagé de faire appel à quelqu’un du service ophtalmologie, murmura-t-elle. Pour les troubles de la vision.
Il dut se retenir de s’approcher davantage pour sentir la chaleur de ses lèvres sur sa joue. Mais que lui arrivait-il ? Sa gorge était si sèche qu’il pouvait à peine respirer. Certes, il aimait les femmes, mais il n’était pas touché par elles. En tout cas pas de cette façon.
Il ne sut pas comment il réussit à proférer une réponse intelligible.
— Je vais l’examiner de plus près dans mon service, mais à ce stade même ce problème se règle tout seul sans qu’un traitement soit nécessaire.
Naomi hocha la tête.
— Merci, Basilius, dit Val qui arrivait derrière lui.
Il marmonna dans sa barbe et s’apprêtait à partir quand elle le retint.
— Fais-moi plaisir, Basilius. Quand je t’envoie une de mes infirmières, s’il te plaît ne la…  garde pas comme tu l’as fait la semaine dernière.
Bas sentit l’irritation monter. Seule Val pouvait se permettre de s’adresser à lui de cette façon, et normalement il aurait tourné cela en plaisanterie. Il n’était jamais gêné, mais cette fois il n’osait même pas regarder du côté de Naomi.
— Alors ne me renvoie pas cette infirmière, répliqua-t-il. On aurait dit que ses mains étaient collées au fauteuil roulant du patient. Elle ne voulait plus repartir, décrétant qu’elle devait attendre avec lui. J’ai fini par la mettre dehors.
Elle avait aussi tenté de flirter sans arrêt avec lui dans les coulisses. Habituellement, il ne se gênait pas, mais cette femme avait manqué de professionnalisme devant le patient. Cela, il ne l’avait jamais toléré.
Val lui jeta un coup d’œil éloquent.
— Bon…  si tu ne t’es pas conduit comme ta réputation pourrait le laisser croire… 
— Val… 
— Dans ce cas, je demanderai à Naomi de t’amener Bradley.
— Naomi ? répéta-t-il, incrédule.
— Oui, dit Val d’un ton légèrement impatient. Est-ce qu’elle te convient mieux ? Elle est calme et professionnelle, et elle reste à sa place la plupart du temps, si bien que je doute qu’elle ait tendance à s’incruster où que ce soit.
— Je suis là et je vous entends, intervint Naomi, ce qui déclencha le rire de Val.
— Et elle ne craint pas de dire ce qu’elle pense, ajouta cette dernière. Pour toutes ces raisons, j’ai demandé à ton père de lui accorder une de vos prestigieuses bourses Jansen, sinon il aurait eu des comptes à me rendre.
Bas tourna vivement la tête vers Naomi.
— Vous êtes bénéficiaire d’une bourse Jansen ?
— Vous ne le saviez pas ?
En fait, alors que le renom de la marque Jansen pouvait faire croire que lui et Magnus avaient une relation père-fils très étroite, en réalité son père était un égocentrique orgueilleux et jaloux qui ne reconnaissait les succès de son fils que dans la mesure où ils accroissaient leur réputation, leur rapportant plus d’argent.
Ce n’était pas par bonté d’âme que son père proposait chaque année quelques bourses pour permettre aux infirmières les plus prometteuses de devenir médecins, mais parce qu’il espérait ainsi obtenir une reconnaissance officielle pour cet acte charitable – sans doute un titre de chevalier.
Car ces bourses étaient très cotées. Elles étaient habituellement accordées aux étudiants n’ayant pas la possibilité d’aller à la faculté de médecine, mais qui montraient des aptitudes particulières dans la profession médicale qu’ils avaient choisie à la place.
Et il venait d’apprendre que Naomi Fox en faisait partie. Val ayant été appelée par un autre médecin, il se retrouva un instant en tête à tête avec elle.
— En fait, cette bourse m’a été accordée il y a deux ans, précisa-t-elle.
Elle se trouvait donc maintenant en pleine formation. Où donc l’avait-elle commencée avant de venir à Thorncroft ?
Il fronça les sourcils en se rappelant les quelques notes qu’il avait lues.
— Je croyais que le nouveau médecin en formation avait été infirmière dans l’armée ?
— C’est exact, confirma-t-elle d’un air impassible.
Il aurait dû mieux regarder la liste des bénéficiaires.
— C’est toi ?
Naomi contracta imperceptiblement les mâchoires malgré son apparence de calme olympien. Une image d’elle revint soudainement à l’esprit de Bas. Elle était vêtue d’une robe en tissu métallisé brillant de couleur émeraude. Un peu plus tard, la même robe s’était retrouvée sur le sol d’une chambre d’hôtel alors qu’elle avait gardé aux pieds ses escarpins du même vert qui mettaient en valeur ses longues jambes brunes.
Et voilà qu’il apprenait que cette magnifique déesse avait été infirmière militaire !
— Tu croyais peut-être que, dans l’armée, le métier d’infirmier ne pouvait être que masculin ? J’ignorais que tu avais une mentalité aussi rétrograde, répliqua-t-elle sèchement.
Il se retint de sourire, ravi de la taquiner un peu.
— Tu sais tout de même qu’il y a des femmes dans l’armée britannique depuis des siècles ? ajouta-t-elle.
— Vraiment ? dit-il en haussant les sourcils d’un air étonné.
Il était en train de l’agacer au point qu’elle commençait à perdre un peu son calme si professionnel.
— Parfaitement. Pendant les guerres civiles britanniques du milieu du XVIIe siècle, il y avait tellement de femmes qui s’étaient déguisées en soldats que Charles Ier a proclamé qu’il était interdit aux femmes de porter des uniformes militaires masculins.
Si irrationnel que cela puisse paraître, il trouvait sa réaction encore plus excitante.
C’était sûrement mieux que si elle faisait semblant de ne pas le connaître et d’avoir oublié les heures intenses qu’ils avaient passées à découvrir chaque centimètre du corps de l’autre.
La Naomi impassible, presque lisse, de tout à l’heure n’était pas celle qu’il voulait se rappeler.
— Merci pour cette leçon d’histoire improvisée, dit-il en souriant de toutes ses dents. Mais je ne suis pas complètement ignorant.
Elle s’éclaircit la gorge comme pour exprimer son scepticisme. Sans doute aurait-elle été moins réservée sans la présence de Val dans les parages.
— Je suis tout à fait au courant qu’il y a de nombreuses femmes qui sont infirmières militaires, et aussi médecins militaires. Il y en a même qui se battent en première ligne, ajouta-t-il d’un ton délibérément désinvolte. Val aussi a été infirmière militaire. Ma surprise venait du fait que tu l’aies été, toi en particulier.
— Mmm.
Elle ne paraissait pas convaincue. L’envie de la taquiner le saisit de nouveau et il sourit de plus belle.
— La nuit du gala, tu n’as pas mentionné ton passage dans l’armée, observa-t-il. Il est vrai que je ne me souviens pas que nous ayons beaucoup parlé. Et toi ?
Elle émit un son étranglé et son regard magnifique devint presque noir. Apparemment, elle non plus n’avait pas oublié leur unique nuit de folie.
Il ne put s’empêcher d’en éprouver une grande satisfaction et se mit à sourire.
— Je me rappelle t’avoir invitée à danser, pour m’entendre répondre que ma réputation de play-boy de la décennie me précédait et que je devais passer mon chemin.
Cela ne l’avait nullement découragé. Leur attirance mutuelle avait été indéniable, d’ailleurs Naomi n’avait pas tenté de lui résister très longtemps. Elle l’avait attendu dans un coin tranquille du hall d’entrée de l’hôtel où il l’avait rejointe.
— Ce qui signifie qu’elle n’est pas stupide au point de tomber dans un de tes pièges, intervint Val qui, apparemment, n’avait entendu que la fin de leur échange.
Elle se tourna vers Naomi.
— Ton service se termine dans dix minutes. Si tu emmènes Bradley dans l’autre département, on ne pourra pas te sauter dessus pour te confier un nouveau cas et peut-être même que tu rentreras chez toi à l’heure, pour une fois.
Naomi ne répondit pas, l’air consterné – sans doute à l’idée que leur conversation ait été surprise par Val.
— Très bien, tu peux l’envoyer, dit Bas d’un ton faussement dégagé. Elle a l’air parfaite.
Ce qui n’était pas du tout ce qu’il avait voulu dire.
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CHARLOTTE HAWKES
UNE SI TENDRE ATTACHE

Chirurgien passionné, Bas Jansen a une seule regle :
éviter toute forme d'attachement ! Aprés une enfance
difficile, il refuse d'accorder sa confiance & qui que ce soit.
Alors pourquoi ne parvient-il pas a oublier sa derniére
conquéte ? Tandis qu'il s'interroge sur la fagon de la
chasser de ses pensées, voila que Naomi réapparait dans
savie. Elle est non seulement sa nouvelle collegue, mais
aussi la mére de son futur enfant !

ALLIE KINCHELOE
LE REVE D'UN ENFANT

Sept ans plus tét, l'infirmiére Jess a été abandonnée,
enceinte, par le pére de son fils. Depuis, c'est sa famille
contre le reste du monde ! Bien que son garcon réve d'avoir
un papa comme Beckett, cet homme formidable que la
vie a placé sur leur route, elle craint de s'attacher a lui.
Seulement, quand a la faveur d'une tempéte tous deux
sont amenés a travailler ensemble, Jess n'a d'autre choix
que de faire face aux sentiments troublants que Beckett
lui inspire...
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